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[De mémorables discours ont été prononcés
sr la gronde question annoncée parle titre
lui précède. Il y avait joute entre deux

adi toujours rivales : momiarchie et repubi-

'que. Le cadre restitMnt de notre feuille bç
"Illffisant pas à la reproductionde ce débat
dans sa totalité nous insérons d'abord les ds-
COurs de chacun des orateurs qmui ont été en
cette occasion les réprésentants principnusx
de ces deux formes gouvernementales: nous

voulmuns dire MM.MicHEL [de Bourges] et Be r-

lYer, nous proposant d'accorder ensuuite une
Place à ceux d 3 M. O. Barrot et d'aitres dé-
Plutés éminnents de l'Assemblée Française.
M. Berryer doit venir après M. Michel [de
flourges], selon l'ordre.]

M V. .che1(de Bourges): Il n'est p lin
homme qui puisse être sûr de posséder tout-

jours la vérité ; voilà pourquoi, pou rma part,

je m'abstiens assez volontiers de l'hnineur de

faire entendre nia voix dans cette Assemn-

bée.
Aujourd'hui, je ne cache pas mes senti-

Inents; je ne suis nulilement ému, j'ose dire

que je suis sûr d'être dans la vérité ; je dlé-
fend la République, c'est l'instinct des peu-1

Ples. (./A gauche T:'rès-bien ! très-bien )

Hier, j'ai eu tort, je le confesse ; j'ai inter.

rompu l'honorable général qui parlait à cette

tribune au nom de la République. Il préten-

dait que notte principe serait compromis si on

le laissait discuter. C'est la lingue nionar-
chique, c'est l'histoire de vos trente années,
d'est le montumnient de votre intolérance. Vous

avez tous souitelli la même maxime, que ja-

1uuais gouvernement ne pouvait se laisser dis-

duter.1
Vous l'avez soutenu, vous qui présidez au-i

jo.rd'hui; vous l'avez soutenu, vots qui prési-
diez la commission et qui avez présenté le

projet de révision. Tous, dans tous les temps
et dans tous les pays, touts, vous avez nan-

9té de foi dans vos principes, et vous n'avez

Pas permis qu'on les discutât ; nous, républi-
cains d'aujourd'hui, d'un autre temps, d'une

autre société, nous voulons qu'on discute le

noitre-(Approbation à gauche.)

Nous, républicains d'aujourd'hui, de notre

temups, de notre société, nous voulons qu'on1

nou1s discute. (Très-bien ! très-bien ! à gaut-1
che,)

Nous, si faibles, si souvent attaqués: nousi

avlOns la prétention d'être la raison même.

(Rires à droite.)

Lorsque vous punissiez de la déportation ou
de la peine de mort ceux qim vous contestaient,
est-ce que vous n'aviez pas la prétention d'a-

Voirjraison'? (Profond silence à droite.-Ap-i
Probation à gauche.)

Oui, nous voulons être discutés. Nous som-

rles les enfants du doute et du libre examen

nou1s ne renierons pas notre origine.

Je devais cette explication pour l'interrp-J
tion quej'ai adressée hier à l-honorable géne-f

rul ; cette interruption était mienne ; elle ex-1

Prime mon sentiment; je ne sais si c'est lei

sentiment de mes amis.
.9 gauche .- Ouîi ! oui ! (Rtmneuîrs et inter-

riptions à droite.)
M..Michel (de Bourges): Je coimnence à

croire, Messieurs (à la droite), que vous aime- c

riez mieux une loi qui, comme en 93, nous dé-r

fendit, sous peine de mort, de vous discuter.

(Légères dénégations.) Oui oui! vouts le pré-

férerez ! (Vivesruesàdoi.)
-~ i . .,ité.u deveumne niajorité de 1

Messier (la mniloruV

,pRREUR JUDICIAIRE,

A&TAIRE DE LA TILLE SALMON.
(Suite.)

Pendant que cette fille joignait à la fatigue

une aussi cruelle journée celle d'une nuit
Plus pénible encore, s'arrachant au sommeil
pour rendre les derniers services nu malheu-
reux vieillard, que faisait la dame .Duparc?
Comment passait-elle cette nuit ?

Sans doute à réfléchir sur la singularité de
cet événement ez sur les terribles conséquen-
ces qu'il devait entraîner.
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circonstance, nous avons écouté hier, dans un les livres ,u'il doit lire, dans les grands jours me ? Où sont les défenseurs de l'ancien régi- Vous avez eu tout pour vous: Royer-Col
profond silence, votre orateur. Mon Dieu ! je ne de révolutions, vous ôtes-vous effacés ! n dn me? Il n'y en a plus. lard vous a servi; Camille Jordan vous a ser
veux pas vous blesser ; je veux vous reconcilier pas par peur. (Très-bien à gauche.) Dans Vous êtes donc les enfans d'un ordre de vi ; Martignac vous a servi. La sagesse, l'é
avec la République. (On rit.) les partis vainctis, plus que dans tout autre, choses nouveau, je le savais bien; vous êtes loqueace,la vertu, la modération, vous n'ave

Eh bien ! voici une thèse ; toute étroite il y a des hommes de ceur. (Très-bien! à nes enfans de 89. voulu de rient!

'ee iteisvs.a eSi la maxime du général Cavaignac était Vous avez dit à-Grégoire, parce qu'il avait
Je regrette qu'un discours aussi bien com- La France, messieurs, c'est le vieux sang vraie, s'il ne fallait pas permettre qu'on discu- proclané la République en 1792, sans q;it

mencé, et sous le rapport des termes, et sous romain, c'est le vieux sang gafflois, c'est le tât le principe du Gouvernement, comment se- personne s'y opposât, vous lui avez dit de res

le rapport du droit,avec tant de modération et vieux sang des Francs, et vt ua n'engen- rait n 1789?

avec une ai hate raison, ait été interrompu. dre pas la lâcheté et la faiblessu. (Ssa- Un jeune homme est venu un jour, à Ver- Vous avez trouvé Manuel qi, par la sim-

Ce dï ours sera acevé. Monstituanteaeddese séparer;ndo M grandttribunnosèreou 'vez cassél qiprl i

Ce diours sera achevé. Mais à la place de tuon profonde. Marques gééra les d'appro- sailles, dire, au nom de la cour, à l'Assemblée plicité de son langage, rappelait l'énergie de

ce que je ne puis rerduire, je viens vous bation.) Constituante de se séparer; son grand tribu nos pères, vous l'avez chassé

proposer quelques considraions. Messieurs, je me recom mande à vous par la se leva et dit: "Le peuple nous a envoyés ici, Vous avez trouvé sur le sol des hommes qui

Je veux vous démontrer que ce qui est modération, respectez nia modération, vous l peuple seul ale droit de nous séparer." Voi- avaient défendu l révoluton au peril de sei

mauvais dans les choses communes, selon le verrez que j'arriverai à des conclusions qi là la revolution. (Mouvement.) vie, au prix des plus grands sacrilces. Vour

droit commun, est folie lorsqu'il s'agit d'une voor satsferont tous. Ou il est né de 1789 un ordre de choses leur avez refusé un tombeau dans leur patrie,

grande mesure politique. Ainsi, en eévrer, "uIl se présente pour dire nouveau en politique, un état social nouveau, Vous avez interdit à jamais aux regicides

Faites-y attention, vous luttez contre plus au peuple: " N'acceptez pas la Répuohque.' ce1a est vrai; vous le savez très-bien, vous le Vous l'avez refusé au génie, et il a fallu que
fort que vous. Vous ne croye. attaquer que Et vous ne vous en êtes pas bornés à cette at- savez comme moi, mieux que moi. 1830 vint leur ouvrir les portes de la patrie

la République, c'est la société que vous atta- titude négative qui n'est ii dans vos intérêts, J'ai donc droitde dire, aujourd'hui, que da- Et vous êtes étonnés que cette nation ne

<uez! (Mouvement.) ni dans vos gouts: vous avez dit: "Oi, la Ré. cune des icessions que vous faites s'explique vous ait pas supportés avec patience. Ce qui
Toits, vous êtes républicains sans le savoir, puîbhquîe, nous l'avons crue belle un istant." par chacune de nos conquêtes. (A gauche : m'étonne, moi, c'est sa longue patienue ! Très.

et à coup sûr, sans le vouloir. Ah ! cela Ie suffit. Vous l'avez crue belle un Très-bien ! très-bien !) bien ! très-bien !]
Eh bien ! pour procéder à cette démonstra- instant; vous la croirez belle toujours, alors Eh bien ! maintenant, je conclus pour ne pas Et l'on ne vous eût pas répondu par nue ré.

tion, il faut que nous reconnaissions comment q'ele sera manifestée ! (Tès-bien ! très- tenir en suspens, je conclus que les deux mo- volutionn!

la R1épublique s'est établie. Il faut que nous bien ! à gauche.) narchies ni peuvent pas suffire aux besoins La révolution, mais c'est vous q u l'ave

recherchions pourquoi elle existe ; pourquoi, Je voudrais examier avec la raison pol- nés de cette révolution. faite ! Et nous avons pui voir, en com.battant
l'heure qu'il est, vous la conseillez sans l'ai- tique la plus vulgaire pourquoi la République Seule, la République peut respecter le passé nous avons pu voir, dans les ordonnances, que

der. a vécu malgré les fautes comnîlses, car il a et s'ancrer dans l'avenir. Polignac était président du conseil, et Ber-
Et si nous trouvons que cette République a. été commis (les fautes et de plus d'un genre. Voilà pourquoi je vous disais tout-à l'heure gasse, le plus éloquent apologiste de l'émigra.

sa raison d'être,et qu'elle sati-fait aux besoins Vous n'en avez pas commis, vous ; vous que vois étiez républicains. Vous êtes des tion, membre du conseil d'Etat. [On rit.]
du moment, aux conséquences des révolutions avez été habiles; vous avez trouvé la divi- hommes nouveaux, vous avez tous accepté le Aujourd'hui, Messieurs, serez-vous meilleurs1
jrecedentes, si cela vous était démontré, sion au sein dii gouivernemeut provisoire, vous nouvel ordre politique et l'ordre social. (Très- Vous le savez, les partis vivent de leur princi.
qu'auriez-vouts à répondre ? l'avez entretenue et developpée ; luis vous bien ! très bieu ! a gauche.) pe ; si vous appliquez votre prineipe, voue

Je serai bref, l'heure me le commande, avez remplace le gouveeent provsuire Des deux monarchies, la restauration a bien tombez dans l'orleanisme, vous recommen cez
La Répulliquie exitet-elle ? Oui. Et par la commission executive, et bientôt après merté sonU nom. Omt, elle a restauré le pays toutes les épreuves, vots verrez arriver les

d'où vient-elle ? Vous l'avez <lit souvent. Je vous avez nus le pouvoir entre ls mams d'un en le délivrant de la gloire et du despotisme. les mêmes résultats. [Dénégations diver-

ne pmrle ni de combats ni de catastrophes. homme qui a ait sauvé, avez-vous lit sou- (Mouvemîîent.) ses.]

Vos l'avez dt : Elle est née d'une srrise. vet, la société ; et boniiC ui-îCi.êm, VOUS La Restauration a pris ce pays dans les Ces dénégations vous honorent ; je sais que

Tant mieux, si elle n'a paF été amenée par l'avez recommandé air peuple pondant je ne meilleures dispositions pour elle. J'en appe lle vous voulez mieux que ce que vous avez fait;

un complot, par une conspirition, elle est donc sais combien de mois, et huit joirs vous Ont à tous ceux qui en ont gardé le souvenir. Mais mais je sais aussi que vous seriez entrainés:.
née tout sirpleient dis entrailles du peuple ; stil pour l'abanadonner. (Mouvement.) Von-s on revient bientôt à la liberté ! on y revient vous ne sauriez être meilleurs que votre prin.
elle a été acclamée par le peuple, acceptée savez cù vous êtes allés porter vos hui.ia- toujours:p

lex à rousNf Oh! a-mêesVouý; (rs-ve apns !c Ihblié osbe u'vzvu atd c u ?Vu '-cipe.
par l euple par vous-mêmes. ges. (Très-bien !) Vous avez eu ce pays entre vos mains... Fh Est-ce que vous ne vous rappelez pas le

Une pidroite.-Non ! (Oh ! oh ! à gau- Vous avez fait plus ; à force d'hali, vous bien 1 qu'avez-vous fait de ce pays 1 Vous l'a- discours de l'honorable membre dontj'occupe
che. M1oulivencilt.) cxp!oitez, aujourd'li,je le reconnais, les faiu- vez ménagé d'abord ; vous avez octroyé, le en ce moment la place, et qui bientôt m'aura

e le Préndent, se tournant ve-s la droite. tes des républicains et les fames dii peu ple ; mot est cosacré, une charte où vous avez in- fait oublier 1 Ne trairait-il pas de spoliation

ous ne >)ouIve'z donc pas faire silence vous vous ês fits petity pour vous insimuer sere, comme autrefois les Romains dans les vente les biens du clergé ? Eh bien ! appor-
Voeus ae le sséiezpas Frae, i et jit e vo 'étmotre ienmillio d

-. Michel (de Bourges): L'exception con- dans les coniseils du peuple; vous y avez rémîs- contrats, le No. 14. Vous ne saviez pas de tez-moi le régistre de l'état de la propriété en
f .i l rège. si. Les destinées de la Rpuliqe, vous les quoi il était gr blessé ce pays France, et je vous montrerai millions de

fia r épubliue, je le répète, est sor:ie du mvez confiées à un prétendant, et lo gouver- dans toutes ses idées, dans tous ses sentimens. côtés qui représentent alitant de parcelles

vou du peuple. Cest 1u fuit qui honore le neimlent, volus l'avez placé entre les ruiains des Voues n'avez à vous en prendre qu'à vous- de terrain. Dites-moi un peu combien il y evays. ee viens de bonne foi rechercher si a m stsmê s. de ces parcelles qui viennent des biens du

ys.ibl<e es t social.vJndspas, VOUs Je vous ai demandé pourquoi la Uepub onii- Vous étiez une restauration. Vous avez clergé.
Iép lueez iale. Je( licst s suivi la même voie que suivent toutes les Je ne le demande pas à M. Thiers ; il a ré-

ces <re si elle vivra, ous aidant, ous la l'aviez a:!amée, pourquioi vous l'aiez cu- restauratious. Vous avez marché vers le pondu dpns ses livres ; il est Français et ré-
vom laS a 'niz t.anë,Pla.IlO

leceputée un instant; je vous demande, iaî:nîte- p assé, etil fallait marcher vers l'avenr.(Très- volutiontiire au fond plus qu'il ne voudrait.
coument ! vous êtes les hommes politi- naut pourquoi vos ne nous la retirez pas ? bien ! très-bien ! à gauche.- Mouvement à [Hilarité générale, à laquelle M. Thik rs prend

o one vous rendez pas coimlpte de Vois avez une aLirmee de 5ý00,000 hommes, droite.) part lui-même.
ques, td fit me je vous rappelle : la n ais- un budget d'un milliarl et deni ; vous avez Qu'avez-vous fuit du jury? Vous l'avez di- Croyez-vous donc que, pour nous, la révolu.
ce gran ditanie de lau Répuebue. Je cher- 500,000 foictionnaires, dont pas u n'est répu- imit, mutilé. Qu'avez-vous fait de la pres- lution soit toute dans 1789 ? N'avons-nous
sauce lp rité . si je me trompe, redressez- ea ; voià , là niesil S espérances ! se ? Vous l'avez livrée aux coups redoublés pas 1790, 1791, 1792, 1793? Quel chiffre!
moihe ais si je vous fais toucher du doigt la (Applaudissemens à gauche ) de vos procès. 179 4 ! Tout cela n'appartient-il pas à la révo-
moi ;é aisdzvols. [Très-bien !à gauche.) Vous avez dit longtemps que vomis vouiliez Qu'avez-vous fait des biens des émigrés ? lution.

rila RéubHue a été acelmée ; il n'y faire l'érreuuve de la Répubhqimuue ; qu'auix ii- Vos les avez payés tiui milliard. Heureutse- Vous croyez que nous, nous sépa rons ces

a pas'étn d'opposition. Comment se fait-il térêts dii pays, il fallait sacrifier même ces af- ment, 1830 est arrivé, et a empêché que le choses là ? [Mouvenienut à droite.]
ae paruari les trois opinions que je combats, fectious ;eh bien ! ie cherche la caumse de ces dernier dividende ne fût payé. (Protestationi La République renie 1793, la révolution
que ,rais dire les deux upiinions, commet se faits, et j la trouve dans les concessions qui à <froite).1invoque 1789. [Tres-bien ! très-bien ! à 'ex-
je l u'il ne se soit trouvé prmi ces u out été faites, hier,l t Vous ferez l'histoire comme vous pourrez; trme gauche.]
fhoties d'épée, ces hommes de tribune, ces dfenseur de P'ancie regie, passez-moi ce moi, je l'écris comme je la sais. (Très-bien ! Quant à nous, nous respectons, nous hono-
hommes d'Etat pas tin ure c se soit rencontré ren à gauche.) rons les Girondins éloquens qui proclamè.
pour pr se, soit un membre de la famille Hieu, nous volts atvons entendu dire que Qu'avez-vous fait de l'égalité dans les fa- rent la République, les Montagnards superbes
d l'Orléaus, soit HenriV? (Sensationu.) vous accelptiez 89 ; si lacceptation est sin- milles ? N'êtes-vous pas arrivé au droit d'ai- qui la sauvèrent. [Applaudissemens à Pex-

En aviez-vus le droit ? Oui ! Tout était cère, vous êtes étouffés par la logique. (Pi-Inesse par les substitutions. trême gauche.]

dans le chaos, chacun avait le droit de dire res.) . z it de toutes les liberlés? Les principes sont plus forts que las faits
de l voait ; le peuple l'a <lit, lii, accla- Oui, 1789 est un fait inuortel, paree qu'il Vous n'avez pas passé un jour qui ne fût un je suis pour les principes, et je ne désavoue pas
mq v ;e péua tiquec. s'est développé dans le temps et oespce ; Oui, attentat contre la liberté. l'histoire révoluionrfaire. Oui, je respecte
nin Lanche.-Très.bien ! très-bien ! Mou ve- il a parlé, il s'est fait verbe, il marche, il se Le peuple s'était confié à vous, cependant ! des hommes qui sauvèrent la France contre
met marqumé.) déploie tozujours. et vous, vots rendez hor- Il est toujpurs pour les gouvernements qi com- les attaques des rois conjurés ; oui, je res.
m nMic/el (de Bourges).-Pourquoi, vous mage à ce grand fait. mencent ; il est plein de fol espoir, il est loyal, pecte la Convention tout entière, qui pro.
ui voulez direr le peule, vous qui faites t Est-il vrai que 89 ait détruit l'ancien régi- le peuple ! [Très-bien ! très-bien ! à gauche] clama ha Constitution de 1793 et la signifia à

grands Projets prennent naisSance, e les Certes, une telle sollicitude pour les poches Arrivée dans sa cuisine, la fille Salmon dé-

grandes ressources se révèlent, de la servante présente une grande simîgulari- pose les assiettes avec la soupière sur la pier-

Son mari était absent. lé, dans des nuemioens, surtout, Ou îles inîtérêts la maisont, le sieur Duparc, arriva de campa-

son fils ahné était parti inmédiatement bien plus importans devaient absorber l'atten- gne.

après la catastrophe, pour aller en porter la tion de la dane Duparc. Cet événement détourna la fille Salonon
not'° son père ) Que sera-ce donc, quand on verracette jai- des apprêts di dîi1er, pour s'occuper de

La servant et la gearde êtaieet auprès du e de peche invuée par la dame Dupare sois d'une autre nature, c'est-à-dire de con-

cadavre.r elle-mme, et employée au procès comme duire le cheval de son maître à l'écurie, de

La vieille de Beaulien retirée dans sa cham- une pièce irrésistibIe de conviction ? lui ôter la bride, la celle, et de lui donner à

bre. Quoi qu'il en suit, la malhereuse Salmnon, manger.

breu fille et so. jene fils, plongés dans un déférant à la représentation de sa maîtresse, va Pendant ce temps, la dame et la demoi-

profond sommeil. dans son cabinet, quitte ses poches, reprend selle Dupare restaient maîtresses de la cuisi-
profon seuleeil.lait celles qu'elle avait suspendues à la chaise ; et ne.-De retour, la flUe Salmon met le couvert
Le biseulet Ve coli ait la fille Salmon était la voilà comme JVessus,revétue du fatal vête- dans le salon, pour sept personnes, ainsi qu'on

Le cabinet oucoucrient qui doit se changer en flammes dévo- l'e avait prévenue ; à une heure on se mit à

Amilie de ce cabinet était la paire de rates. 
table.

poches dot uS caveuîs déjà parlé, suspendue Sans soupços, comme sans inquiétuides, La compagnie était composée de six par-

sr le dossier d'une chaise p elle avait dejà commencé le service jouirnal- sonni:es seuîlemîent, savoir

Deux le lssier <le Du)ar abusorait.eile de er; mais, assaillie par le seimimeil,et la tête ap- La dame de Beaulieu, mère de la dame
-iu l ae. - r no esantie par un v ?rre le H ieur que la gartle D ipare

I

t

me à laver, et se muet à manger avec la garde

re à laver, et se met à manger avec la garde
le potage qu'on avait préparé pour elles.

Le bouilli et le ragoût étant consommés, la
fille Salmon enlève -es deux plats, et apporte
le dessert, qui consistait en un plat de cerises.
En ce moment arrive le sieur Fergant, cordon-
nier, parent dela dame Duprac ; ce qui porta
la société au nonbre de huit personnes.

La fille Salmon était assise tranquillement
dans sa cuisine, sur les deux heures et demis,
quand tout-à-coup elle voit arriver le jeune
Duparc, et successivement les six autres per-
sonnes de la compagnie, dont luelques-unes
se plaignaient de inaux d'estomac.

La dame Duparc s'écrie la première, enentrant: Ah !'nous sommes tous empoisonnés»
on sent ici l'odeur d'arsenic BRUL.

Cette exclamation est assez surprenante, en
ce qu'elle supposait chez la dame Duparc des
connaissances au-dessusl .ti éa

qli VIL4

NO. p1.


